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pour qu'elle baisât la place meurtrie. Et la douleur

disparaissait; si j'avais mal aux dents, elle passait
son doigt sur mes gencives, et le mal cessait. Magie
maternelle dont on voit les effets tous les jours et qui
passent inaperçus ! Qui en écrira le rituel P
En vérité, alors même que j'étais sevré, ma mère

continua à me nourrir de sa substance. Je crois - et

ceci n`est pas une offense à la mémoire de mon père-
que ma mère ne comprit du mariage que les joies de
la maternité ; elle avait une nature expansive qui
cadrait mal avec le calme équilibré de mon père,
l'homme raisonnable par excellence, de vingt-cinq
ans plus âgé qu'elle et trop ami pour être amant. Elle
avait l'imagination vive et me contait le soir des récits

qu'elle composait elle-même et qui me montraient des
régions ensoleillées d'une exquise lumière. Je me

rappelle que je lui demandais tantôt le conte gris~
perle, tantôt le conte mauve, tantôt le conte d"or. Les
énonciations de couleurs résumaient pour moi l'émo-
tion spéciale que m'apportait chacun de ses récits.
Mon père restait grave en les écoutant : il ne lui plai-
sait guère qu'on me troublât ainsi l'esprit. Le féerique
un peu gros des Chats bottés, des Ogres ou des
Peaux d'âne lui paraissait moins dangereux pour
Pimagination que ces vagues et paradisiaques évoca-
tions. Ma mère le comprit et se tut. Mais ce qu'elle ne
me disait plus tout haut, je Pécoutais encore dans son

regard, dans la caresse de ses mains, dans le rythme
de son pied battant le tapis.
.Pétais faible, nerveux, irritable. Mon père me rai-

sonnait, s'efforçait de me corriger de «mes défauts par
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Péducation quotidienne ; il me faisait prendre du fer,
des toniques. Il était grand partisan de la gymnas-

tique. Ma mère, elle, combattait ma faiblesse en m'in-

fusant sa force, calmait mes nerfs en les détendant

sous son souffle, brisait mes colères dans le rayonne-

ment de son exquise placidité.
Je sais -- je suis convaincu -que je n'ai vécu que

par ma mère : et je sais aussi que c'est de moi qu'elle
est morte. Dans son élan perpétuel de maternité, elle

s'est dépensée, donnée tout entière... je sais, dis-je,
car j'ai vu...

Oui -et nul au monde n'a entendu cette parole
r de mes lèvres -- fai vu, dans les jours, dans

les nuits où ma mère en crise était immobile - j'ai
vu sa forme s'approcher de moi, j'ai senti sa vie me

pénétrer, sa vitalité s'adjoindre à la mienne. Et c°est

de cet effort incessant pour se verser en moi - par

une sublime et adorable endosmose -qu'elle s"est

épuisée, qu'elle s'est tarie, qu'elle s°est drainée, qu'elle

sorti

est morte.

J'ai dit que la conduite de mon père fut angélique.
Aucune expression ne peut mieux þÿ q u a l iû  e rla bonté,
la patience, la maternité dont à son tour il þÿû  tpreuve,

pendant le long alanguissement de ma mère : Certes

il aurait donné sa vie pour elle, s'il avait su com-

ment. Il y eut dans cette raison sage de terribles com-

bats que je devine maintenant., Car j'ai su depuis
qu'il était allé en secret consulter des spécialistes qui
n"étaient rien moins que médecins, mais qui hélas l

n'étant pas moins ignorants, alarmaient, par le fatras

mystique de leurs déclamations, son bon sens de
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bourgeois voltairien. J'ai trouvé chez lui un amas de
livres qu'il a Em em fois faire et etudier. Mais il

était doué avant tout de cet esprit bien français qui
réclame la' netteté, la clarté, qui veut comprendre et

n"agir qu'à bon escient ; car, quoiqu'on en ait, la rai-
son française est' éminemment mathématique; il lui
faut la déduction que rien n'interrompt, le þÿû  lque
-rien ne noue ni ne brise.

S'il eût comprit se qui se passait en ma mère -

comme je le comprends, moi, qui vais mourir peut
être de haine comme elle est morte d'amour - il l'eût
sauvée sans doute. Mais qui le lui eût expliqué P
Entre les ignares þÿ o fû  c i e l set les mystiques charlatans,
-il donna la préférence aux premiers et n'eut pas tort,
en somme.

J 'avais douze ans quand ma mère mourut.

Je þÿû  salors une longue et douloureuse maladie,
pendant laquelle mon père me soigna avec un dévoué*
ment qui ne se démentit pas une seule minute.

J'ai dit que je me souvenais des impressions de ma

jeunesse. ll en est une que je n'ai pas oubliée - que
je ne pouvais pas oublier - et que je vais analyser
dans toute sa rigueur de vérité.

Ah! comme on rirait, si on savait cela l...
Les médecins diagnostiquaient en moi un épuise-

ment complet, une anémie parvenue à son dernier

période, compliqués de gastralgie, névralgie, etc. Ma
faiblesse était telle que j'étais toujours étendu soit sur
mon lit soit dans une chaise longue. J'avaîs des bour~
donnements aux oreilles, des troubles visuels, puis
un infini besoin d'immobilité. Le moindre mouve«
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ment était pour moi une souffrance et développait en
tout mon être des crispations qui se traduisaientpar de
véritables accès de fureur.

En somme, c"était une maladie normale, classée, et

dont on prévoyait à court délai la terminaison natu-

relle.
Hérédité maternelle, disaient les bonzes graves.
Une nuit, mon état de faiblesse avait pris des pro-

portions telles que mon père vint s'installer auprès de
mon lit.

Je le voyais comme à travers un voile, et pourtant
je me souviens qu'il pleurait. En réalité, je me sentais

mourir, c'est-à-dire que de tout mon être quelque
chose s'en allait, que je ne cherchais pas même à rete;
nir. Bien que mon þÿ c S u rbattît à peine, je sentais le
choc lourd de chacune de ses pulsations par lesquelles
il þÿ s ' eû  " o r ç a i tde lancer encore dans la circulation l'oxy-
gène régénérateur.

Tout à coup mon père, pris d'une sorte de frénésie,
se leva, se pencha vers moi, et me cria, d*une voix

qui retentit à travers mon organisme comme un coup
de clairon : V

- Mais je ne veux pas que tu meure! Je t'en prie,
mon petit, mon cher petit enfant, fais un effort... réa-

gis... aie la volonté de vivre...
' Et soudain je compris ce mot de volonté 1 il se

passa en moi quelque chose d"instantané et de formi-
'dable à la fois. Je ne þÿû  spas un mouvement, je ne me

faidis point dans un effort visible; mais je sentis que
dans mon cerveau se concentrait une énergie d'une
énorme intensité... fe voulus...

'

*
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. Et je vécus !

Cette fois, je vécus par mon père qui, dans une

exclamation inconsciente, m'avait appris la volonté.
Chez lui, ce cri avait été l'instinctive expression d'une
sorte d'appel au miracle, et ce miracle s"était accompli!
d'éveiller en moi une notion encore ignorée, de me

contraindre à une centralisation de force, à la détente
d'un ressort qui changea le plan de mon être vital,
modification d'équilibre qui s'exerça à mon bénéfice.
J 'étais sauvé!

Mais je puis dire aussi que j'étais perdu : carj'avaisQ
selon l'expression biblique, cueilli l'arbre de Science
qui est la Yolonté.

V

Et c`est la Volonté qui peut-être me tuera toutà
1"heure.

_

IV

Dès que je fus rétabli, mon père, ne voulant pas
m'exposer aux périls hygiéniques de l'internat, me þÿû  t
suivre les cours d'un lycée. Le soir, un répétiteur -
un de ses clients -- consenrit à me donner des leçons.

J *étais bien doué : j'avais l'imagination de ma mère,
sa curiosité des choses de Pintelligence. En même
temps. par un équilibre atavique assez remarquable,
je possédais l'esprit d'ordre de mon père. Mon profes«
seur appelait cela la faculté sériaire, et en vérité, l'ex¢
pression était juste. Qu'il s'agît d'un travail littéraire
ou d'une opération mathématique, il fallait toujours
que je procédasse systématiquement, avec méthode,
çommençant toujours þÿ l ' é d iû  c epar la base et superpoå
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sant symétriquement les matériaux. A toute énon-
ciation je répondais par une question, puis par une

autre, jusqu'à ce que je me sentisse appuyé sur un

fond solide. Alors seulement je permettais à l'imagi-
nation, à l'invention même d'entrer en scène.

De plus, je conservais au plus profond de moi-
même cette notion de Volonté à laquelle je savais
devoir la vie. Par un instinct singulier chez un jeune
homme, encore presque un enfant, je ne le gaspillais
pas. Au contraire, je Pemmagasinais, je Péconomisais

pour, le moment venu, la projeter tout entière, avec

une impulsion irrésistible vers le but visé.
Je donnai à mon père, par mes succès universi~

taires, les seules joies qu'il ait éprouvées depuis la
mort de ma mère.

En seconde, je remportai au concours général un

premier prix de version latine.
Là encore ma volonté était intervenue dans des

conditions intéressantes. Le texte donné était de
Tacite. Je l'avais traduit pour ainsi dire au courant

de la plume, à l'exception d'un membre de phrase de

quatre mots, très obscur et par sa concision et par
l'allusion qu'il contenait à un fait historique peu
connu.

Je ne m'en préoccupai pas autrement, et je pensai
à autre chose, écrivant des vers ou bien maniant à
satiété les þÿ s t u p éû  a n t e scombinaisons qui se peuvent
tirer d'une simple table de Pythagore. Toutà coup,
on donna le premier signal, indiquant qu'il ne reste

plus qu'un quart d'heure pour la remise de la copie.
Je me mis aussitôt à recopier mon brouillon de ma
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plus belle main, quand je m'aperçus que les quatre
mots en question restaient toujours inexpliqués.

On donna le second signal : plus que cinq minutes.
Alors je compris que, sans être complétée, ma ver-

sion n'était bonne qu'à être jetée au panier. Il y eut

en moi comme un choc électrique : puis instantané

ment, je ne me sentis plus vivre que par un point,
Pattention profonde - aiguë plutôt - qui se portait
sur la phrase de Tacite. En même temps - j'en eus

la conscience complète - une impulsion de tout mon

être concentra ma force vitale sur Pénigme, et les
mots translatés jaillirent sous ma plume, sans que je
me rendisse compte de leur correction. Je remis ma

copie sans la relire.

Juuss Lzmxm.

(A suzvre.)
'

.Î 
 

CONTRE LES RÉALITÉS TRISTES

þÿ É ¼ é e x m m m z s lUn vol de corbeaux vient s'abattre
Sur les villes de France etsur les champsenþÿû  e u r s .

Faudra-t-il déserter encore unefois l'âtre,
Etjouer -au soldat dans l'arène des pleurs P
Sombre nuit du moment, sans aucun soupçon d'astre!

Morne attente du lendemain,
Où l'on verra peut-être un immense désastre

t Jonclzer de nouveau le chemin!
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PitiéI c'est grandpitié, de voir lesþÿû  l sdes liommes
Se courir sus avec de terribles aboís,
Cueillír depauvresgars comme on cueille despommes,
Et trancher des destins comme l'on fend du bois!
Mauvaise et noire époque, hélas! où nous naquîmes,

Destinés, deuxfois en vingt ans,
A voir crouler, au fond dïmpériaux abîmes,

Ce qui nous est dû de przntemps!

Que pouvons-nous pourtant parmi les politiques,
Les boursiers impudents et lesfroids bookmakers,
Enfants du songe, avec nos élans poétiques,
Et les sanglots profonds qui sourdent cle nos þÿ c S u r sP
Les prendre et les huer! c'est besogne à l'eau claire,

Contre Hérode et contre Attila!
Non! détournons nos bras, impuissants de colère,

Vers le triomphant Au-Delà!

Lorsque, dans sa cellule þÿ eû  r o y a b l e m e n tnue,
Le Tasse, prisonnier d'un duc vindicatü
Voyait l'aube du jour descendre de la nue,
Et le baiser aux yeux, comme un ami furtf
L'âme se réveillait sous la sombrepaupière

Du héros, chantre des héros,
Et, farouche, il allait, ô lucarne de pierre,

Coller sonfront à tes barreaux.

Il voyaitfrissonner les ténèbres inertes,
Et l'orient blanchir, dans la brume, là-bas ;
Il laissait vers le bleu s'enfuir, ailes ouvertes,
Ses pensers, fiers oiseaux qu'on n'emprisonne pas ;
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Dans þÿ F i nû  n ibéant, auþÿû  nfond de l'Espace,

Ses regards_/Iottaient, éblouis.
-Cherchant le souvenir et la lointaine trace

De ses rêves évanouis.

Mais jamais cet esprit, amoureux de l'aurore,
S'élançant au-dessus de son corps enchaîné,
Pour planer dans l'a{ur_fluide qui se dore
Des premières lueurs d'un printemps nouveau-né,
Jamais, quand le soleil brillait comme uneféte,

Cet insensé, plein de raison,
De son pan de ciel bleu ne détournait la tête

Pour voir les murs de sa prison.

Puisque, sur les sentiers où le genre humain passe,
Pour aller à son but, plus lointain chaque jour,
Les précurseurs divins n'ontpoint laisse' de trace,
þÿ Aû  nque nous suivions leurs pas à notre tour;
Puisque ce songe : Droit, et ce rêve : Justice,

Ont vu périr leurs dÿenseurs,
Et qu'ilfaulqu'à jamais le Vrai sanéantisse

Sous la botte des oppresseurs;

Puisqu'en nous comparant, ôpetits que nous sommes,
A la mâle hauteur des géants, nos aïeux,
Enface du Réel des choses et des hommes,
Nous sentons malgré nous, des larmes dans nos yeux,
Avantque le þÿû  o t ,noir defange, nous submerge, .

Sur la colline ilfaut monter ;
Dan/s l'idéal, farouche et bonneforêt vierge,

þÿ C h S u r sfunèbres, allons chanter,
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C'est là notre refuge et notre Thébaïde,
En ces jours de malheur, où le Sort ennemi,
Prenant nos þÿ c S u r spour des tonneaux de Danaide,_
Y verse tout leþÿû  e lque les dieux ont vomi!

Fuyons vers le couvent ou vers la tour d'ivoire,
Noyer dans l'a(ur notre deuil;

Et créer des concerts vibrants pour notre Gloire,
Momÿîée en son cercueil.

Nos þÿ c S u r sy deviendrontplusfiers et plus stoïques ~

A battre côte à côte avec le souvenir :

Nous pourrons marier aux antans héroïques
Les lointains irisés du nuage avenir.

Quïmporte la chanson P despsaumes, des blasplzèmes,
Pleur céleste ou rire þÿ i nû  r n a l;

Mais nous ferons couler la largeur des Poèmes
Sur la Réalité du Mal.

Emu: Goum-:Au.

BULLETINS

Exposé du mouvement dans ses diverses branches pen-
dant les derniers mois (I).

PETIT BULLETIN THÉOSOPHIQUE

LA Socuízrá Tméosom-uqusz Hsnmàs a reçu þÿ n o t íû  c a t i o n ,

SI) Touge_ Ln., toute Société théosophîque, magnégîgue, philou»
rh îue, nfgmte. etc., peut nouu envoyer un court résuqxe e_ae| travaux
IO no Ignes), mensuellement; toutes les commumcntlons mportlntel

leront mn réea dans les Bulletins.
La 'Directiom
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'le 15 octobre 1888, de Papprobation de ses statuts par le
Président en Conseil de la Société Mère.

Uorganisation de la branche est donc terminée et
l'extrait de ses statuts sera bientôt å la disposition des
personnes quiles demanderont. Son siège socialaété établi
122, boulevard Saint-Germain,à Paris. Plusieurs nouvelles
branches de la Société Théosoplíique d'Adyar seront
sous peu, parait-il, fondées en France, surtout en pro-
vince.

Le 29 octobre a eu lieu la première réunion générale
des membres de la Société théosophique Hermès. Ces
études ont porté, en théorie, sur la discussion par les
membres présents, de la Constitution de l'Homme, d'après
la Science Occulte et en pràtíque sur d'inté1'essantes
expériences d'extase somnambulique. Une séance publi-
que avec conférences et expériences sera donnée bientôt
par la Société. (S'adresser pour les demandes de places
au siège social, 122, boulevard St-Germain, Paris.)'

Le 1" volume de Yimportant ouvrage de Mm Bla-
vatsky, la Doctrine secrète, vient d'être envoyé aux sous-

cripteurs. Nous en reparlerons sous peu.

PRJNCIPALES Revues THÉOSOPHIQUES nmuçaxsrzs
Le Lotus. - Revue théosophique des hautes études

sous Yinspiration de IVIM' H. P.` Bmvnsxv. - Mensuel.
(zz, rue de la Tour-d'Auvergne, Paris). - Abonnee
ment: X2 fr. ~

L'Aurore. - Sous la direction de LADY CAITHNESS,
duchesse de Pomar, présidente de la Société Théoso-
phique d'Orient et d'Occident. - Mensuel. (58, rue

Saint-André-des-Arts). - Abonnement: 15 fr.

PRINCIPALES Rnvut-:s þÿ T 1 ~ 1 É o s o 1 : 1 - 1 1 Q u 1 : sÉ*r1umcÈ1u=:s
Le Lucifer. - Dirigé par Mm' Buwzrrsxv et MABEL

Co1.1.1Ns. - (Texte anglais). - Mensuel. -- Londres. -
Redway,éditeur.

The Theosophist.- La plus ancienne et la plus im-
portante des Revues théosophiques. (Texte anglais.)-
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Adyar (Madras). Indes Anglaises. _ Abonnement :

25 francs. ,

Le Sphinx. à Leipsig (Allemagne). (Texte allemand.)
_Directeur Hüam-: þÿ S c m . m m a : x .

MOUVEMENT PHILOSOPHIQUE

PRINCIPALES Rizvuzs PHu.osom«uQu1ss
La Religion Laïque. 3, rue þÿ M e r c S u r(Nantes).- Abon-

nement : 3 francs par an.

SONIA] RE

x. Les preuves de la personnalité divine, Ch. Fauvety._
2. Principes de solidarité universelle, 0. B. _ 3. Com-
ment on prie, P. Verdad. _ 4. Uamour, V. Gérard.
_5. Réponse à M. Rohan, L. Heutte._ 6. D.-M Tar-
rou. _ 7. Un nouveau parti, F. Courtépée. _ 8. Les
hiérophantes, Fabre des Essarts. _ 9. La force et

1'idée, Achille Poincelot. _ io. Association protestante
pour l'étude des questions sociales, P. V. _ ix. Le

magnétisme contemporain, O. B. _ iz. Nouvelles. _
13. Nécrologie, 0. B.

*k
U' «F

Philosophie générale des étudiants Swódenhorgienn li-
hres._ Trimestrielle. _ M. Lecomte, à Noisy-le-Sec.-
Abonnement : 4 francs.

_ sotnmnz nu NUMÉRO n'oc'roBtui:

L'Aurore de la Vie (suite), par Lecomte. _ A travers la
Biologie (Etudes à suivre), par L. Lecocq. _ Etudes
sur les Manifestations de l'ãme (suite), par Allar. _

Petite Revue, par les Etudiants Sw. '

. .

*
.

-U l *

'

Le Devoir. Journal des Réformes sociales, à Guise
(Aisne). _ Abonne'ment: to francs.
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SOMMAIRE

Une Évolution. -- L'homme supérieur. - Le congrès
des Trade's-Unions. - Faits politiques -et sociaux. -
Une boulangerie municipale. _ Ce que coûtent les
grèves. - Histoire d'une Société coopérative de bou-

- langerie. -- Le travail en Amérique. -Avant la chute.
- Chronique.- Bibliographie. - Nouvelles du Fami-
listère. - Avatar. - Etat civil du Familistère. -
Avis.

Les Sciences mystérieuses, 17, rue des Fabriques
þÿ ( B r u x e l l e s : .

Le Magicien. Directrice M' Louis Mond, 14, rue

Terme (Lyon). ,

PETIT BULLETIN FRANC-MAÇONNIQUE

Le mouvement maç.-. pendant ce dernier mois a été
particulièrement actif. Le retour de vacances de la plu-
part des membres des L.'. et les travaux commencés
dans les at.*. ainsi que les nombreuses initiations faites
un peu partout font présager d'excellents résultats pour
l'année qui commence. Les morceaux düzrchítecture
portent principalement sur les questions politiques par-
ticulièrement passionnantes, vu Papproche des élections
et les dangers apparents de la situation.

_Î1.

REVUES MAÇONNIQUES
Voici la liste des Revues s'occupant spécialement de

la question :

La Chaine d'Union. - Journal de la Maçonnerie uni-
verselle, dirigé par le  Huezrvr. - (Recommandé).
- Bureau, 6, rue du Pont-de-Lodi (Paris). - Abonne-
ment: tz francs.
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Bulletin Iaçonnlqne de la Grande Loge symbolique Ecos-
laise. - Paris, rue Monge, 29. - France : un an: 6 fr.;
six mois: 3 fr.- Union postale : 7 fr., 3 fr. 50. - Sep-
tembre 1888. - Partie þÿ oû  i c i e l l e :Grande Loge symbo-
lique: Procès-verbal de la séance du 9 août 1888. -
Partie non þÿ o fû  c i e l l e :Le Convent du Grand-Orient. -
Déclaration du groupe d'action des Francs-Maçons so-

cialistes.- Le Cléricalisme en France, E. Salva. -
Bulletin de l'étranger, Pierre Malveïín. - La fête des
Morts: Recherches historiques, E. SaIva.- Variétés:
La paix de l'Europe. sonnet, Aug. Devanlay.

La Truelle, Revue de la F.°. M.' . .'Un. - Paris.
passage Saulnier, 17. - France et Monde: 12 fr. - Un
numéro 1 fr. 50. - Ces dernières années. - Chroni-
ques : maçonnique, politique, théâtrale et artistique. -
Etudes : La Domination prussienne: René Mélinette. -
La séparation de l'Eglise et de l'Etat: H. Bougeron. þÿ - :

Batterie de deuil à la mémoire du citoyen Godin: Pier-
rotet. -- La Vérité: Docteur Chailloux. - Création pos-
sible d'une caisse de prévoyance maçonnique : Léon
Meras. - Uhomrne dans la société : Baugé.

Le lande laçonnlque, 32, rue Perronnet (Neuilly).-
Abonnement : l2 francs par an.

Bulletin hebdomadaire des travaux de la Maçonnerie
de la France, 1 1, rue Cadet. - Abonnement : z fr. 70.

Bulletin du Grand Orient de France, 16, rue Cadet. -
Abonnement: 5 francs.

i

PETIT BULLETIN MAGNÉTIQUE

Nous parlerons, dans le prochain numéro, des belles
expériences de Zzmonn au Figaro et au Petit Journal.

_

Q
4 *Y-

'

Le professeur H. Durville. rouvrira son cours pra-
Îique de Magnétisme appliqué à la physiologie et à la
thérapeutique, le jeudi zz novembre, å la Société lllagné-
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tique de France, 23, rue Saint-Merri. Se faire inscrire
d'avance.

- I

l I

INSTITUT MAGNÉTOLOGIQUE DE PARIS

L'Institut magnétologique de Paris a réouvert ses

portes au public le vendredi 28 septembre dernier, dans
les þÿ m a g n iû  q u e ssalons Ríchefeu, au Palais-Royal, au

milieu d'une grande þÿ a iû  u e n c ede monde, sous la prési-
dence de M. Louis þÿ A u fû  n g e r ,son président-fondateur et
ancien secrétaire de feu le célèbre baron du Potet. Le
succès a été complet.- Ces séances, où des expériences
de magnétisme et de somnambulisme sont mensuelle-
ment présentées, se continueront régulièrement le der-
nier vendredi de chaque mois, à huit heures et demie
du soir, pendant tout Phiver.

PRINCIPALES Revues MAGNÊFIQUES
Journal du Magnétisme, Directeur: H. DUIzv1I.I.I=:, 23,

rue St-Merri, Paris.
Le Magnétisme, revue générale par Donne.
La Chaîne Magnétique, directeur: L. AUFFINGI-:I1, IS,

rue du Four-St-Germain, Paris. '

soumnmn

Magnétisme historique, théorique et þÿ p r a t i q u e ¼ h é r a -
peutique magnétique; somnambulisme expérimental
et lucide, physiologie, psychologie, cours, conférences,
bibliographie, jurisprudence, biographie, nécrologie,
communications et nouvelles diverses, actualité, varié-
tés, etc.

;Î--._._-

PRINCIPALES Socnârés MAGNÉTIQUES
Société magnétique de France, 23, rue St-Merri, Paris.

Séance d'étude tous les samedis, excepté le dernier
samedi de chaque mois. Les séances ne sont pas publi-
ques. On peut obtenir une invitation, en demandant au

siège social.
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Institut Magnëtologique de Paris. Séances expérimen-
tales le dernier vendredi de chaque mois, 167, Gale-
rie de Valois (Paris).

Cercle électro-magnétique de Paris, zo, rue de Gram-
mont.

D' Fovt-:AU on COURMELLES.
_î._....__i_.Î.

PETIT BULLETIN SPIRITUALISTE

Annonçons à. nos lecteurs pour un de nos prochains
numéros un travail de G. Delanne, le savant auteur du

Spiritisme devant la Science. M. Delanne exposera l'état
actuel du Spiritisme théoriquement et expérimentale-
ment. Nul doute que son' étude n'obtienne un vif succès
auprès de nos lecteurs.

PRINCIPALES Rnvuss SPARITES

_La Revue Spírite, journal d'etudes psychologiques
(bi-mensuel), 5, rue des Petits-Champs. - Abonnement :.

io francs.
Le Spiritisme (bi-mensuel), 39, passage Choiseul. -

Abonnement: 5 francs.
La Lumière. - Directrice M'"° Lucv GRANGE, 35, bou-

levard Montmorency (Paris-Auteuil). - Abonnement :

6 francs.

La Vie posthume, 27, rue Thiers (Marseille). - Abon-
nement : 6 francs.

 

CORRESPONDANCE

LE POUVOIR DE GUÉRIR
A þÿ z ' ¿ d m . : u rdu . Light »

Monsieur, .

` PL"§`le vous adresser quelques mots, concernant le
pouvoir de guerxr, dont s'est occupée Mm' -Boole? J'ai
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acquis une longue expérience des malades, et pendant
ces dernières années spécialement, fai développé la
faculté d`adoucir la souffrance.

Il ne me semble pas que la force vitale ait jamais
'besoin d'être épargnée, et que personne doive se retenir
de la répandre. Nous avons à tirer tout de Dieu, pourvu
que nous ne fassions qu'un avec lui ; il n'y a aucun dan-
ger d'épuiser une telle source, quel que soit le nombre
de ceux qui viennent y puiser; on peut donc faire beau-
coup.

Dès lors il me semble que le problème n'est pas de
savoir comment on restreindra sa force, mais comment
on en eliminera tout le dangereux élément volontaire et

personnel. Je me suis occupé de ce sujet sous différents
aspects, et ie me hasarde à donner quelques renseigne-
ments espérant qu'ils pourront être utiles.

Il y a une classe de personnes qui régulièrement se

sentent vidées de leur force par le contact de leurs sem-

blables, et souffrent grandement d'épuisement, si elles
sont forcés de rester dans la société des autres un certain
nombre d'heures chaque jour. J'ai trouvé par expé-
rience que cette lassitude disparaît en proportion de
fabandon désíntéressé que l'on fait de sa force. C'estlà
une haute vérité spirituelle confirmant l'injonction que
donne le Christ de présenter l'autre joue.

Quand un sensitifse trouve dans la compagnie même
d'un vampire, s'il veut faire l'entier abandon de lui-
même pour le servir, il découvrira à son graud étonne-
-ment, qu'au lieu de l'aggravation d'épuisement à laquelle
il s'attendait, c'est une vie nouvelle qui l`envahit, une

vie qui coule d'une source intarissable. Il peut abandon--
ner de sa force å un millier de personnes, et par le fait
de ce désintéressement il deviendra plus fort. ll n'ya
pas plus à craindre de nous épuîser en donnant notre

force vitale, que d'épuiser l'air frais d'une prairie sans

þÿû  n .Dieu est tout-puissant, et nous sommes une portion
de lui-même ; quand nous arrivons å vivre dans la con-

.naissance de ce fait, nous n'aurons plus å craindre
de dénûment d'aucune sorte, et nous ne craindrons pas
non plus de répandre au dehors la vie que nous rece-

vons, de peur de nuire à nos trop faibles semblables.
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Il n'y a qu'une chose que nous devions craindre, å ce

qu'il me semble, c'est que par les obstacles qu'on a eus

soi-même, le courant soit empêché ou que sa pure séré-
nité soit troublée.

Quand chaque atome de Porganisme d'un guérisseur
s'abandonne au désintéressement comme si c'était l'or-

ganisme du Christ lui-même. alors une þÿû  a m m evient
s'élancer de Dieu dans l'homme avec une telle puis-
sance, que la maladie disparaît devant elle comme une

vapeur devant le soleil de midi, et cela sans aucune

secousse anormale ; le plus faible ou le plus répugnant
malade peut être aussi guéri instantanément, sans

éprouver aucun effet pénible.
Dès lors ce qui me semble être le problème, ce n'est

pas la manière de restreindre la force vitale, soit dans
les rapports ordinaires d'homme à homme, soit dans
ceux de guérisseur 2: malade, mais la manière d'appren-
dre à faire l'abandon de sa force dans une telle abnéga-
tion de soi-même, que nous devenions le propre canal
de Dieu.

_

Ce n'est pas là un problème facile en vérité. Quand
un être humain entreprend la tâche de renverser les
barrières qui enferment son moi, il trouve qu'il s'est
engagé dans un þÿ eû  ` o r tprodigieux ; néanmoins c'est un

þÿ eû  ` o r tqui doit être fait tôt ou tard par chaque homme
ou femme, parce qu'au jour de la perfection, il sera

aussi impossible à un être individuel d'exister å l'écart
de Phumanité universelle , qu'à un atome de chair
d'exister en dehors de l'organisme dont il est une por-
tion. Des manifestations anormales de toute sorte sont
dues à cet isolement de la personnalité, qui entrave et

paralyse encore chaque être humain; et le suprême
remède pour les maux au milieu desquels Phumanité se

débat, c'est la délivrance de cet état de stagnation où
languit toute vie loin des rayons d'en haut. `

Théoriquement la plupart d'entre nous admettent le
fait; mais la grande þÿ d i fû  c u l t éest de mettre la théorie en

pratique dans les petits détails de la vie de chaque jour.
Dans le cas dont il s'agit, par exemple, ce n'est pas une
chose facile de sentir dans chaque atome de son être, la
ferme volonté d'abandonner la totalité de sa force pour
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sauver un maiade ; cependant la plus petite parcelle de
cette bonne volonté, autant que ie puis en juger par
ma propre expérience, þÿ s u fû  tpour produire un courant
de vie, à la fois puissant et entièrement pur et serein ;
tout effort de cette nature ouvre notre propre organisme
comme une soie qui conduit de Dieu å un côté quel-.
conque de Phumanité.

J'ai réalisé cette vérité durant la dangereuse maladie
de mon mari; je cherchais cette union avec Dieu aussi
loin que je pouvais Fatteindre, en même temps que je
mettais mon magnétisme au service du malade; mais
ici i'ai été douloureusement convaincue que si j'eusse
réalisé un instrument plus parfait, mon mari n'eut pas
eu à souffrir un jour, tandis qu'il a souffert des
semaines.

Rosuaoun OLIPHANT.

(Traduit du u Light þÿ :du 13 octobre 1888)

La simple application du précepte contenu dans cette

lettre pourrait tenir lieu de toute science ; par ce seul

moyen le dernier des hommes parviendrait, dans le
cours d'une seule vie, au plus haut degré d'Initiation.

(N. 4. ma.)

BIBLIOGRAPHIE

LE BULLETIN DES SOMMAIRES

Nous avons sous les yeux le premier numéro d'une

publication très originale, que vient de créer notre con-

frère, M. Limousin. Elle s'appelle le Bulletin des Som-
maires, et contient, ainsi que Pindique son titre, les
sommaires des journaux et revues þÿ s c i e n t iû  q u e s ,litté-
raires etartistiques, etc., qui paraissent chaque semaine,
chaque quinzaine, chaquc mois ou plus rarement.
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~ Le nombre est très grand de ces publications où
sont traités avec développement, les sujets que la
presse quotidienne ne peut þÿ q u ' e fû  e u r e r .La difficulté
pour elles consiste å se faire connaitre des lecteurs spé-
ciaux qu'elles intéressent, et le meilleur moyeu qu'on
ait trouvé jusqu'ici, consiste dans la publicité des som-

maires partout où l'on peut l'obtenir.
Le Bulletin des Sommaires, et c'est là un second côté

original, sera adressé gratuitement aux membres des
sociétés þÿ s c i e n t iû  q u e s ,littéraires, artistiques des pays de

langue française, et à toutes les personnes d'un pays
quelconque qui en feront la demande. Les frais de la

publication sont supportés par les journaux et revues

appelés à réaliser le bénéfice matériel de l'entreprise.
M. Limousin les associe en fait et attribue à chacun sa

quote-part.
Le Bulletin des Sommaires sera très utile aux per-

sonnes qui désirent se tenir au courant des choses de

l'esprit, de l'art et de la science dans une branche quel-
conque. Elles auront ainsi une indication de tout ce

qui est publié dans la semaine écoulée. Et il s'en traite
des questions à Paris, dans les départements et l'étran-

ger! Dans le premier numéro, nous voyons þÿû  g u r c ràla

catégorie des publications litténires, la Revue des deux
Mondes et le Décadent; à l'économie politique et so-

ciale : Yacadémique Journal des Economistes, la Revue

Socialiste et le Moniteur* des Syndicats ouvriers.

La collection du Bulletin des Sommaires sera, plus
tard, un précieux auxiliaire pour les travailleurs et les

chercheurs; d'autant plus qu'une table systématique,
par matières et par auteurs, permettra d'aller droit aux

renseignements désirés. Il sera en.outre curieux, dans
dix ans, quinze ans, vingt ans, de constater la première
apparition des écrivains, artistes et savants qui seront

devenus célèbres.
Nos lecteurs qui voudraient se faire inscrire au ser-

vice gratuit du Bulletin des Sommaires n'ont qu'à
adresser une lettre ou une carte postale à M. Limousin,
44, rue Beaunier, Paris.

 -
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LA PRESSE
Remercions nos confrères 1eXIX° Siècle, le Rappel, la

Justice, Plntransigeant, la Lanterne, la Presse, le Don
Quichote, le Panama, 1'Avenir Algérien, Plndépendanî
Luxembourgeois qui ont bien voulu signaler notre nais-
sance et nous souhaiter la bienvenue.
. Nous devons particulierement citer le Mot d'Ordre
quia consacré toute une chronique à notre premier nu-
mero.

LES SUGGESTIONS HYPNOTIOQUES
CRIMINELLES

Expériences de M. Liégeois, de la Faculté de Nancy,
et de M. Bernheim

On n'a pas oublié l'émotion que produisirent, il y a

quelques années, même dans le gros public peu au cou-

rant des questions scientifiques, les expériences de mé-
decins et de savants, démontrant, d'une façon irréfutable,
qu'un sujet hypnotisable ne manquait jamais d'exécuter
à son réveil les actes qui lui avaient été suggérés pen-
dant le sommeil magnétique.
On avait pressenti ,les conséquences funestes que

pourrait avoir la découverte de ce phénomène magnéti-
que, et un certain nombre de journaux avaient blãmé les
médecins qui l'avaient divulgué.
On s'était dit avec raison que si un sujet hypnotisable

exécutait dans un laboratoire ou dans un amphithéâtre
'tous les actes qu'on lui suggérait, à titre d'expérience,
il pourrait tout aussi bien, s'il tombait en de certaines
'mains, commettre un véritable crime, dont la justice lui
demanderait compte et dont pourtant il serait entière-
ment innocent.
Dans de telles conditions, on avouera que le métier
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d'assassin deviendrait vraiment fort agréable, puisqu'on
pourrait l'exercer ou plutôt le faire exercer sans courir
le moindre risque.

Uassassin aurait les þÿ b é n éû  c e sde Pacte et un innocent
en supporterait les conséquences.

M. Jules Liégeois, professeur å la Faculté de Nancy,
se rendant compte de la gravité de Pimprudence com-

mise en divulguant cette dangereuse découverte, a voulu
réparer le mal dans la mesure du possible, et il s'est livré
à de nombreuses expériences dans le but de rechercher
les moyens de découvrir l'auteur d'une suggestion crimi-
nelle. -

Disons tout de suite, avant de les décrire, que les
expériences de M. Liégeois ont eu tout le succès qu'il
en attendait.

DEVANT LE- TRIBUNAL

Supposons, avec M. Liégeois, qu'un vol ou un meurtre
ait été commis. Le voleur ou l'a.ssassin est arrêté. L'avo-
cat chargé de le défendre soutient que l'acte incriminé
n'est que le résultat d'une suggestion. Une expertise est

ordonnée. Les experts constatent sans peine que l'ac-
cusé est hypnotisable au point que l'on peut lui faire des
suggestions criminelles irrésistibles. Mais leur rôle ne

doit pas s'arrêter là ;. il leur faut maintenant démontrer
qu'il y a eu réellement suggestion dans le cas considéré,
et il faut trouver l'auteur de la suggestion.

De prime abord, il semble que ce soit facile, car en

plongeant le prévenu dans Pétat de somnambulisme, on

renouera en lui la chaîne du souvenir, et il donnera le
nom du coupable. A la réflexion, on voit qu'il pourrait
bien ne pas en être ainsi. L'auteur de la suggestion peut
posséder une connaissance approfondie des ressources

que lui offre l'hypnotisme pour s'assurer Pimpunité.
Pourquoi n'aurait-il pas suggéré å celui qu'il a choisi
pour instrument docile de ses convoitises ou de sa ven-

geance d'oublier jusqu'à son nom, de jurer au besoin
qu'il n'y a eu aucune suggestion et qu'il a bien agi dans
toute la plénitude de sa volonté?
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La þÿ d i fû  c u l t eque Pamnésie (1) ainsi suggérée oppo-

serait à la recherche et à la punition du coupable serait
très grave et susciterait de grands embarras aux magis-
trats chargés de la justice criminelle. M. Liégeois nous

rassure en indiquant un moyen de parvenir à faire dé-
noncer par le prévenu lui-même le véritable auteur du
crime, alors même que ce dernier lui aurait suggéré de
perdre toute mémoire des faits accomplis.

Mm' M..., très hypnotisable, est endormie. M. Liégeois
lui suggère d'avoir à tuer à son réveil, d'un coup de
revolver, M. O.. ., qui a tenu sur son compte des ro-

pos offensants. Elle devra ne pas oublier que M. Liéãèois
n'est absolument pour rien dans l'acte accompli, qu'elle
n'a été sous þÿ l ' i nû  u e n c ede qui que ce soit, et u'elle a

obéi à un mouvement de colère spontané.
q

Mm' M..., est réveillée. Un revolver se trouvait sur la
table å sa portée; elle aperçoit M. O... D'un mouvement

brusque, elle saisit l'arme, vise M. O..., et le tue, ou du
moins croit le tuer.

M. Liégeois prie M. le docteur Liébault de rendormir

gel suåãt, de'jouer le rôle åfeapert et dîl l'interrogqî*.M
 ne manque pas o saccuser e e-meme, e e

nie toute suggestion, suivant l'ordre reçu. La preuve est

faite, il est donc parfaitement exact qu'un criminel aurait
u se mettre à l'abri de tout soup on. Mais voici qui vagermettre de déjouer ses calculs.

ç

M. Liébault, sur l'ínstigation de M. Liégeois, fait suc-

cessivement les suggestions suivantes: 1° quand vous

verrez entrer l'auteur, quel qu'il soit, de la suggestion,
- s'il a eu su estion, - vous ne ourrez vous em ê-
cher dz dormirgëieux minutes; 2° :près quoi, vousple
regarderez þÿû  x e m e n tet vous ne détacherez vos yeux des
siens que lorsque je dirai: - Assezl þÿ :3° vous vous pla-
cerez devant lui et vous essayerez, en élargissant votre

jupe, de le cacher aux yeux des assistants.
Le sujet fut réveillé et, quelques minutes après, M.

Liégeois entra dans la pièce où se trouvaient une

douzaine de personnes. Aussitôt MM M... s'endormit,
se réveilla après deux minutes, þÿû  x aM. Liégeois d'un

(1) Amnésie perte de la mémoire par suite de paralysie partielle des lobes
cérébraux.
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þÿ S i létrange et le suivit pas à pas. M. Liégeois passa dans
une autre pièce, MM M.... l'ysuivit ; il s'assit; Mm M....

étala sa robe comme pour le cacher. Pendant tout ce

temps, le sujet est anesthésique; on lui plante des épin-
gles sur la nuque, sur les joues, on lui place sous les
narines un flacon d'ammoniaque, il ne sent rien. Rendue
à son état normal. Mm' M.... a tout oublié.

M. LE DOCTEUR BERNHEIM

Le professeur Bernheim a fait, de son côté, les mêmes
expériences sur un soldat malade et récemment revenu

du Tonkin. ll l'a obligé, par suggestion, à voler une

pièce de 5 francs et à ne pas avouer qu`on l'avait en-

dormi.
- Pourquoi avez-vous volé?
- C'est une idée comme une autre qui m'est venue.
- Est-ce que vous aviez déjà volé ?

_

-- Non, jamais.
-- On vous a suggéré cette idée ?
- Nullement.
-- Jureriez-vous que ce n'est personne?
- Je le jure.
Mais alors on hypnotise de nouveau le soldat, et on

lui dit: ¢ Quand vous verrez celui qui vous a suggéré
de voler, vous irez à lui et vous ajouterez : ¢ Je suis
content de vous voir; chantez-moi la Marseillaise! þÿ :Et
tout se réalisa de point en point. On l'endormit encore,
et on lui demanda de nouveau de révéler celui qui lui
avait dit de voler. ~ Mais personne, encore une fois., ne

m'a. dit de voler; je le jurel n On continua: v Quand
vous verrez celui qui vous a ordonné de voler, vous lui
direz: « Monsieur, je vous reconnais bien; c'est vous

qui m'avez ordonné de voler. » Et, en effet, réveillé, il
alla droit à M. Bernheim et répéta la phrase suggérée.

RÉSULTATS osrsuus

Sans insister sur les détails, il paraît. résulter de ces

expériences que le sujet est susceptible d'avouer la vé-
rité, pourvu qu'1l ne s'ag1sse pas de la recommandation
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expresse et spéciale qui lui aura été faite en certains
termes. Il ne dénoncera pas directement, mais indirec-
tement. Aussi en ce qui concerne MM M.... on lui avait
ordonné de ne pas nommer le coupable, elle ne l'a pas
nommé; mais on ne lui avait pas recommandé de ne pas
le regarder, et elle le regarde. On inspirerait , par
exemple, au sujet l'idée de se rendre chez le cri-
minel pour le protéger, de le couvrir de son corps,
ou bien de le prévenir des soupçons qui s'élèvent
contre lui, etc., il obéira sans se douter qu'il enfreint
indirectementles ordres reçus et qu`il désigne ainsi net-
tement le coupable.

On a devant soi un être inconscient, un innocent du-
quel on tirera avec un peu d'habileté le nom qu`il s'agít
de découvrir.

Dans ces conditions, il ne pourrait y avoir aucune
sécurité pour ceux qui auraient Pidée de recourir à la
suggestion pour faire accomplir un crime par un sujet
hypnotisable. lfhypnotisé trahira toujours d'une façon
ou d'une autre le véritable coupable. Telle est, en ré-
sumé, la conclusion à laquelle est conduit M. Liégeois
et qui fera tomber les alarmes que l'on aurait pu conser-

ver sur le danger des suggestions criminelles. Comme
presque toujours, à côté du mal se trouve le remède.

(La Lanterne du 30 août i888.)

AVIS DIVERS

On trouve du u pain de Graham » ou: ¢ Whole meah,
33, avenue de l'Opéra. _

Plusieurs de nos abonnés nous demandent l'adresse
d'une voyante sérieuse. La chose est assez þÿ d í fû  c i l eå.
trouver dans ce monde des sujets toujours prêts å trom-
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per, inconsciemment, le consultant. Aussi, pour rendre
serviceà nos demandeurs sans risquer de paraitre ridi-
cule,avons-nous pris le parti d'expérimenter nous-mêmes
avec le plus de garanties possibles les sujets dont nous

parlons. C'est pourquoi nous nous permettons de si-
gnaler M' RHÉA, 90, Fassage Brady, comme ayant donné
des preuves assez sérieuses de lucidité magnétique.
 

VIENT DE PARAITRE CHEZ G. CARRÉ

58, rue Saint-André-des-Arts

 

LA PIERRE PHILOSOPHALE

Preuves írrefutables de son existence

. PAR

PA P U S

Petite brochure in-8, avec planche hors texte. franco. 1 Ir.

*
-V* *V-

,
Bientôt va paraître une belle plaquette de notre con-

frère Fiuamz mas Essnnrs, le poète si justement estimé;
titre : La Chanson des Couleurs. Nous en donnerons sans

doute quelques extraits dans notre prochain numéro.
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Le Gérant : G. ENcAUsss.

TOUR!, IMP. I. ÁRRÀULT ET CIE, RUE D! LA PRÉFECTURE, 6
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LIVRES 'DEMANDÉS ET OFFERTS. - Le nombre des livres
sur la Science occulte en vente à l'Administration, (58, rue Saint*

André-des-Arts), nous a obligés de faire un catalogue spécial
annexé à la Rmvun. '

~

PRIMES A NOS ABONNÉS. -- Par suite d'»une entente sur-

venue entre la Dtruccrxou de la REVUE et une des grandes Maisons
de phototypie de Paris, nous seröns sous peu à même de donner,
dans chaque numéro, en PRIME à nos nombreux abonnés, des

reproductions d'une haute valeur artistique, tirées des manuscrits
de la Bibliothèque Nationale et des livres introuvables d'Alchimie
et ,des Sciences Occultes. þÿ : -Tout abonné ancien ou nouveau aura

droit à cette prime. -

,

þÿ : ÎÎ

_
. .

RENSEIGNEMENTS. - Tout lecteur ,ayant un renseignement
philosophique ou bibliographique å demander, est prié de s'a-
dresser à lavrédaction de 'la Revue en joignant à_sa-demande un

timbre pour la réponse. Ylnítialion est la seule des revues de son

genre qui, par le nombre et les compétences diverses de ses rédac-

teurs, soit à même de satisfaire à presque *toutes les demandes
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Galeries 12 Boulevard '4 me Aube'
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Remise de 15 å zo 910 sur les prix des éditeurs

S E V I N C O L I N S
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Reduction sur les prix marqués
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d
y trouve les' livres et revues
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traitant des Sciences Occultes

G O R R E SAUVAITRE

3 Boulevard Samt-Martin 72 Boulevard Haussmann

CHAUMONT T A R I D E

40, rue de Rivolz . Boulevard Samt-Denzk

Librairie

P F I S T E R

84 , boulevard Magenta
(cam-: nz L'E`)`)

Bouquinerie
Paul F R A N C K

Passage Brady
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